'"S^ 


k-m, 


^^1% 


i^v^ 


^%^. 


j0?^^^^ 


2 

Il     -                    %                           -    \               ! 

Kf^ 

pK:Pa>»^ 

•      ■      ^ 

^^3 

1  ..",                     4 

.  * 

•^    ^^ 

^    '^^tfé. 

ï   i 

^       ^<*^.. 

■^ 

"^KMWB     .M    ^ 


Accessions 


Sluîir  No. 


Jîar/o/i  Li/?jan'. 


y//^  ////"/.}  r  //  //  //<////  .  yj/'///^/:///  : 


^   \  rt/^  /'/  itrr/c/i  Â/^jn/  y^i^  :^^ 


^ 


LA     LIBERTÉ 

DU 

PEUPLE, 

LETTRES  DE   CACHET, 
ESPIONNAGE  ABOLIS, 

ET     SURETlé 

DES  LETTRES  DE  LA  POSTE. 

De  M.  D.  B.  G.  D.  S.  D.  F. 


A   P  A  R  I  S, 

De  rimprîmerie  de  Grange,  rue  de  la 
Parcheminerie. 

\  Se  trouve , 

Rue  de  Harpe  ^   N.^  5  en  face  de   la 
rue  Poupée. 

Et  à   Verfaillts  y 

Chez leTellïER,  Libraire, aux Menus- 
Piaifirs. 


1789. 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR; 

\JN  ignore  Ji  P Auteur  avait  in^ 
tzntion  dejaire  imprimer  Cet  ouvrage 
^ûtnpafe  depuis  îoug-tetn^.  On  ejl 
tipendant  fondé  à  le  croire^ 

Il  fcmhU  qu^il  dit  eu  en  Vue  dé- 
ramener à  un  efprit  plus  patriotique 
îâ  partie  du  Clergé  &  là  Noblcjjc  qui 
:s^y  refiifoient  emore. 

La  lettré  du  Roi  les  à-sf  dût  fait  ren- 
trer en  eux-mêmes  ^  Voavrdge  que  Von 
donne  aujourd'hui  peut  paroître  tat- 
dif)  &  même  inutile. 

Mais  on  n^ en,  jugera  pas  ainji  ^  fi 
<-0n  conjîdère  que  malgré  dette  réunion 
Jî  jujîc  ^  Jî  dejîree^  la  Cabale  ^  quai^ 
que  tcrrâjjeè  ^  continuera  fis  menées 
fourdes  :  que  Pejprit  de  Corps  ne  fi 
perd  jamais  :  que  tel  n^d  été  nommé 
Député  que  par  une  fuite  d'intrigues 

A  â 


4 
dcfon  Corps  :  que  beaucoup  de  /?/- 

putes  y  oppofans  à  cette  réunion  ^  n'y 

ont  enjin  ConfcTtt't  qiC  entraînés  par  la 

majorité  ;  mais  qu^ils  n^ont  pas  xe- 

-nonce  à  leurs  projets  :  qu^iïsrénoâ- 

^velleront  y  s^ils  h  peuvent  ^  cet  efprit 

de  dijcordc  y  première  caufc  de  la  fit- 

nefie  fcijjîon  qui  alloit  replonger  la 

:  France  dans  ^  de  nouveaux  malheurs  ^ 

peut-être  plus  terribles. 

Nous  n^héjitons  donc  pas  à  le 
donner  tel  qu^il  ejl  font  des  maîiis 
de  r Auteur ,  malgré  Pheureufe  révo" 
lution  qui  vient  d^ anéantir  d^ affreux 
complotSy  d^ opérer  le  falut  de  la  Fran- 
ce y  &qui  a  rendu  le  Souverain  à  la 
.  Nation  y^  la  Nation  àfon  Souverain, 

Le  vrai    Citoyen  y  trouvera   des 
vérités  &  des  principes. 

U Agent  de  la  cabale  y  trouvera 
de  quoi  réjléchir.  S^il  ne  frémit  pas  j, 
c'^eji  un  monjirc. 


L  A    L  1  B  E  R  T  É 

DU   PEU  P  L  E, 

Lettres  de  Cachet  ^EJpionnage  ahoUs^ 
^fureté  des  Lettres  de  la  Pojic, 


J  'ai  lu  ^  Monfîeur  ^  la  brochure  : 
Principes  généraux  de  la  Cons- 
titution Française, 


Vous  voyez  un  grand  combac 
d'opinions  &  d'intérêts.  Bonne-foi, 
franchife  ^  loyauté  ^  cabale  ^  intri- 
gues ,  efprit  de  parti ,  prévention^ 
bafleflfè  :  ce  font-là  les  nuances  qui 
forment    ordinairement   l'enfemble 


é 

â\m  tableau  d'États-Géiiérâux*  Dieu 
veuille  que  ce  ne  ioit  pas  le  plus 
petit  iiombre  qui  s'occupe  des  in- 
térêts de  la  Nation. 

Il  f*eroit  aftreu)c  que  des  Fr'anÇaîîS 
qui  tiennent  fon  bonheuf  dan^  leurs 
mains  ^  n'euflent  travaillé  que  pourj 
fon  malheur.  Ils  ne  fentent  dont: 
pas  qu'ils  feroient  les  ^r^emières  vic- 
times immolées  par  CQtte  Nation 
irritée  &  réduite  au  défefpoîn 

^Favoîs  été  bien  informé  des  ma- 
nœuvres qui  ont  précédé  l'éleâîon 
dé  quelques-uns  des  Députés  dans 
les  trois  Ordres  ^  &  principalement 
dans  les  deux  premiers.  Je  me  féU- 
dte  de  n'avoir  pas  été  ekoifi  dans 
râfîemblée  ou  j^affiftois.  Tavoue  fin- 
cërement  que  je  ne  le  défiroîs  pas. 
Py  ai  vu  tant  de  bafîeflè ,  tant  d'in- 
trigue ^  &  qui  maîheureufement  fub" 


7 
{lÛcm  encore  ,  même  dans  î*Aflem« 
blée;  Une  lifte  toute  faite  des  per- 
fonnes  qu'il  falloit  élire  ;  un  fiijet 
qui  auroit  dû  être  élu  par  acclama- 
tion unanime ,  rejette  parce  qu'il  n^e- 
toit  pas  fur  la  UJîc  de  M..,,  Des 
Éleâeurs  plus  bas  ^  plus  rampans  î 
Je  fuis  de  V avis  de  M,  ^  pour  ce  que 
M.  CL  dit  y  ùpour  ce  que  M.  dira  ! 
Eh  bien ,  Monfieur  ,  c'eft  Ik  Tavis 
d'un  de  ces  Élefteurs  !  jugez  de  Té- 
tendue  de  fes  lumières  !  avouez 
que  s'il  avoit  été  élu  ,  il  auroit  fait 
de  belle  bcfogne ,  &  que  nos  maux 
auroient  été  bien  réparés  ! 

Vous  imaginez  bien  que  ces  opi- 
nions ,  ces  preuves  de  bafïèCeSc  d'à- 
dulatiçfn  ne  refteront  pas  fans  ré- 
compenfe.  L'auteur  de  cette  lumi- 
neufe  réponfe  en  a  reçu  une  dans 
le  moment  même  ,  mais  ce  n'eft  pas 
celle  qu'il  attend. 


Je  vous  demande  ,  Monfieur  ,  la 
permiffion  de  vous  adrefler  quel- 
ques réflexions  faites  par  une  per- 
fonne  à  qui  j'ai  fait  lire  votre  bro- 
chure; elles  font  une  fuite  des  prin- 
cipes que  vous  avez  établis  ,  &  des 
abus  que  vous  avez  difcutés.  Ce  n'eft, 
en  partie ,  qu^un  fupplément  dont 
vous  avez  pu  vous  difpenfer.  Je  ne  le 
crois  cependant  pas  inutile;  mais  on 
y  a  ajouté  un  article  elTentiel ,  & 
c'eft  celui  par  lequel  on  commence. 


OBSERVATIONS 


OBSERVATIONS. 


/ 


Droits  des  Députes  bu  Tiers- 

X»  n'y,,,  ' 

Etat  ,   conjidéres  individuellement  oâ 
colleclivement. 


N  oublié  aflfez  généralement  que 
rAilemblée  des  Etats-Généraux,  étant 
la  Nation  elle-même  dans  la  périorine 
de  fes  Repréfentans ,  chacun  d'eu3c  a 
par  conféquent  daiis  fâ  feule  perfonne 
la  plénitude  du  pouvoir  dé  là  Nation 
entière.  Que  pris  colledivement ,  c'efl 
ia  Nation  même.  Que  des  diïlindipns 
de  naiffance ,  de  rang ,  de  dignités , 
d'honneurs, doivent  être  confervé(^s  dans 
la  fociété  ,  où  chaque  individu  doit  être 
à  fa  place  ;  mais  que  là  toute  diftitidion 
ceffe.  Tout  eft  citoyen  o\j  doit  l'être  ^ 
&  quiconque  ne  Teft  pas  j^  doit  étire  ex- 
clu* ^■ 

Vous  jugerez  dé  là,  que  lé  coftuîné 
dans  rAilemblée  étort  de  toute  inutilîtéi 

B 


ÎO 

Qu  il  efl  contraire  à  cette  égalité  in* 
conteftablc.  Qu'il  conftitue  même  une 
inégalité  inadmiffible  ,  Ôc  en  même  tems 
deftrudivc  de  I^cŒcïicq  m6me  de  l'Af- 
fembiée. 

En  effet,  que  fignifie  ce  coftume  dif- 
tindif?  que  fignifie  ce  chapeau  de  plu^ 
mes  blanches  ^  rctroujfé à  la  Henri  IV  7 
A-t-on  voulu  rappeller  à  la  feule  No- 
blelïe  les  qualités  du  coeur  de  ce  Roi  .^ 
mais  le  Tiers-Etat  ne  les  voit-il  pas  aulTi 
dans^  fon  Souverain  f  n'en  jouira- t-il  pas 
.  comme  là  Noblefief  donc  le  coftume 
,  jétoit  inutile  ,  inconféqueaç  &  impoliti- 
que. 

le  Tiers-Etat  s'y  efl  cependant  fou- 
mis,  &  il  n eft  plus  tems  de  s'y î'<^f^li'ef• 
Il  a  donné  trop  de  preuves  de  patrie^ 
tifme  pour  occafionner  une  fcifiion  qui 
feroit  fancfte.  Mais  il  doit ,  avant  la  fin 
...de  J'Aflemblée^protefler  fi  fortement, 
,' '^u'à  Favenir  tout  coftume  diftindif  foie 
profcrit. 


I 


II 

Si  cependant  ce  panache  flattoit  la  pe- 
tite vanité  de  tel  ou  tel  Député  nou- 
veau Noble ,  il  n'y  auroit  pas  grand  in- 
convénient de  l'en  îaifler  jouir/ 

Il  doit  encore  protefler  contre  le  lieu 
fe  tient  l'Afleniblée ,  centre  de  la 
Cabale  ,  féjour  ordinaire  de  rintriguc 
Se  où  les  Valets  décorés  qui  riiabitent^ 
en  font  tour  à  tour  les  agens  &  Ibs 
vidimes.  ' 

Les  Etats-Généraux  doivent  déter- 
miner, fans  le  concours  de  l'autorité, 
&  k  l'abri  de  la  corruption  ,  le  lièU' 
où  ils  ont  le  droit  inconteftable  &  in-* 
dépendant  de  saflfembîer.  ILa  ville  dç 
Paris  paroît  le  lieu  le  plus  convenable  : 
ils  y  feront  gardés  âc  défendus. 

Le  Roi  a  bien  voulu  que  les  Députés 
lui  fuflent  préfentés.  Il  a  ordonné  le  cof- 
tumedu  moment  ;  rien  n'eft  fi  fimple,  IMui 
plaifoit  de  ne  les  recevoir  que  fous  çq 
coftume  ;  tout  eft  dit  :  il  falloit  s'y  con^ 
former  plutôt  que  de  négliger  l'honncui 

B  ;^ 
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M  la  préfentation  ;  mais  dans  rAffem- 
blée  ,  tout  devient  égal.  Le  Noble  du 
dernier  fcêSLU,  oii  le  Npble  i4'^xtr^(3;ion 
iioit  Jieger  fans  répugnance  à  coté  dt. 
Jtbn  Cordonnier  Député ,  qui  eft  alors^ 
autant  que  lui ,  &  votant  comme  tuL 
Ne  vous  y  trompez  pas  :  c'efl:  le  pro- 
pos d'un  Député  qui  fe  trouve  par  oc-. 
Câfîon  dans  i'Opdre  de  la  Nableffe*  Pouc 
çèlui'là  j  il  faut  lui  laifTcr  le  panache* 

"Ce  Député  du  Tiers-Etat  efl  Cvffentiel- 
loment  en  cette  qualité  l'égal  d'un  autre 
Député  dans  quelqaie  Ordre  -  qu'on  le. 
prenne.  Il  a  les  mêmes  intérêts  à  dif-. 
cuter  :  le  même  droit  d'avoir  fon  opi- 
nion :  le  même  droit  de  confeatir  :  le 
même  droit  de  reietter.  Enfin,  tout  eft 
égal  :  fes  pouvoirs  font  les  mêmes.  H 

les  tient  également  de  la  Nation  ,  <Sc  de 
la  portion  de  la  Nation  la  plus  nom- 
breufe  j  la  plus  intéreffante  ,  la  plus  ytiîe 
fous  quelque  acception  qu'on  la  prenne*^ 

Je  vais  plus  loin  :  il  çfl  dans  ce  mo-^ 

fier\t  au-deffus  dii  Noble  qui  n'eft  pas; 
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-Député  :  êc  ce  Tkrs-Ecat ,  jufquà  pré-^ 
fent  la  partie  foufrra^iice.  de  la  Nation  , 
celle  dont  les  deux  autres  Oi^dres  dé- 
vorent la  fubdancev  çn  efl:  cependacs 
la  plus  précieufe.  Et  on  f@  prévauç  d« 
prétendus   façrificcs  pécuniaires! 

Un  Noble ,  qui ,  fans  doute  ^  dans  ?e 
moment  ne  faifoit  pas  toutes  ces  rér 
flexions  ,  a  dit ,  en  adreilant  la  parole 
^u  Tiers-Etat  de  fa  Sénççhauffée ,  <&  ea 
parlant  des  deux  premiers  Ordres  :  /eurs 
Joins  &  leurs  facrijices  fe  ploient  a  tout 
pour  vous  obliger.  Je  ne  ferai  point  de 
commentaire  :  le  Difcours  contient  d'ail- 
leurs de  bonnes  vues. 

Qu'un  des  deux  premiers  Cxdres,  qu« 
^tous  les  deux  enfemble,  ofe.ntfeuls  faire 
une  lai ,  décider  une  queftioji  { 

Ne  fqat-ils  p^s  ablîg-és  d'en  foumettrc 
la  difcuffion  à  ce  Tieis-Etat  qu'ils  dé-^. 
4aignent  tant  f 

Ce  Tiers-Etat  n'a-t-il  pas  comme 
lU^j  fqn  Vejo  y  Qu  le  droit  de  çqnfçati^  i 
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Où  eiT:  donc  alors  cette  prçtendue  iné- 
galité f 

Je  ne  traiterai  pas  la  qiKRion  :  Si  le 
Clejgé  eft  véritablement  un  Ordre  dans 
VEtat.  Cela  me  mèneroit  trop  loin  :  je 
inc  contenterai  de  dire  que  cet  Ordrç 
.étant  le  feul  c^uï  eut  confervé  les  an^ 
ciens  droits  de  la  Nation  ,  toute  exemp, 
,tion  pécuniairç  étant  profcrlte  ,  (Se  par 
çonféquent  ces  gnciens  droits  communs 
à  toute  la  Nation  étant  rétablis,  le 
Glergé  du  fécond  Ordre  doit  rentrer  dans 
la  claffe  du  Tiers-Etat ,  claiTe  dans  la- 
quelle il  efl:  né  ,  <5c  de  laquelle  il  ne  for- 
tira  jamais.  Sur  trois  cents  Députés  de 
cet  Ordre  ,  ii  y  en  a  environ  un  fixième 
qui  tient  à  la  Nôbleffe  ,  quoique  fortt 
originairement  du  Tiers-Etat  :  ce  font 
donc  cinq  fixièmes  qui  doivent  défendre 
ce  Tiçrs-Etat.  Mais  Teipérançô  d'une 
meilleure  Cure ,  d'un  Prieuré. ,  . .  c'cft 
une  queftion  à  traiter  lorfqu  il  s'agira  aux 
Etat- Généraux  des  biens  Eccléfiafticjues  j^- 
^  des  Bçnéftçcs,t 


Je  reviens  à  la  brochure  en  qiiertiOri 
dont  je  me  fuis  trop  écarté. 

Je  trouve  que  FAuteur  a  traité  quel^ 
ques  arcicies  avec  beaucoup  trop  de  mo- 
dération. Le  moment  eft  arrivé  où  la  vé- 
rité peut  enfin  pai^vcnir  au  pied  du  trône* 
Le  Souverain  à  toujours  voulu  la  connoi- 
tre.  il  falloit  la  lui  montrer  toute  entièj^e* 
Sa  droiture  ne  lui  a  pas  toujours  permis 
d'appercevoir  ce  qu'on  avoit  tant  d'in* 
térec  de  lui  cacher.  Il  ignore  peut-être 
anjourd  nui  ce  que  Tintrigue  ,  riatéxêc 
peffonnél,  rèfprit  de  parti  nous  prépa* 
rent. 

Une  Cabale  infernale  à  pài^-tout  des 
cmilTaires.  Je  ne  parle  pas  du  parti  Mi- 
niftériel.  On  fait  combien  i^  eft  afFedé 
des  préparatifs  d'une  reftauration  pro- 
chaine :  ne  ceffons  pas  de  l'obferver  : 
n'oublions  pas  quQ  fes  entreprifes  avoicnc 
affervi  la  France ,  fous  le  nom  augufte- 
du  Souverain,  Se  que  s'il  n'eft  pas  con- 
traint irrévocablement  à  fe  renfermer 


dans  tes  vrais  principes,  il  repretictra  c!é 
nouvel  les  forces  j  &  fàiira  fe   venger. 

Mais  cette  Cabale  dont  tes  'Àp;ens 
font  connus  ,  que  veui-ELLE  faire  r  Que 
prétend-ELLEf  VcuI-Elle  replonger  ki 
France  dans  de.  lioUvèauif  nialileursf 
Véut-E.LLE  occafionner  un  iuccùdie  gé- 
néral f  Eh  !  qui  l^ailûi'erà  qii'ELLE  &  Tes 
Agens  n*en  feront  pas  les  preniièixs 
vidimcsf  Crôit-ELLE  qu'il  Toit  pbfiible 
aujourd'hui  de  laifTer  fubfiflei^  ces  an- 
ciens défordres  qui  avdient  tnis  le 
Royaunie  (ur  le  bord  du  précipice  ? 
Croit-ELLE  que  toutes  les  atrocités 
connues  Se  dévoilées  ,  le  parti  Muiiftc- 
riel  démafqué ,  j-ufterne.nt  .décrié  ,  6c 
ayant ,  par  conféquent ,  perdu  le  ,fu- 
nelle  afcendaot  qu'il  avoit  ;  des  troupes 
qu'il  veut  avilir  en  lès  obligeant  à  fer- 
vir  fon  defpotii'me  plutôt  que  là  Patrie  ; 
Iqs  vrais  ôc  anciens  principes  rétablis , 
Fénefgie  que  la  Nation  a  enfin  recou- 
vrée ,  la  néceffité  incontefiable  du  con- 
fcnÊement  de  cette  Nation  pour  la  per- 

Gépiîoiî 


^7 

Iception  des  Impôts  ,  le  droit  également 
inconteflabic   qu'elle  a  de  s'y  refufer  | 
je  m'arrête...  ....  QuELLEy  rcfîéchiirê4 

Qu  Elle  cnvifage  les  fui:es  poiTibles  dé 
fes  intrigues.  Elle  doit  frémir  pour  TÉ- 
tat  &  pout  Elle-même. 

Mais  j'ajoute  encore  :  QuÉlle  ref- 
pe<5e  les  vertus  3c  là  droiture  du  Sou- 
verain ,  ôc  qaElLÈ  craigne  d'empoifou-^ 
her  le  irefle  de  Ta  vie  ,  û  nécer 
Jbûnheut  de  la  France. 


le 

(kmïtt,    '■       ,.   .,1    n.,i.        .1,    ■ 
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DES  LETTRES  DE  CACHET. 


jLiE>  Lettres  de  casliet^  appellées  par 
Je  Miniflère  Oiidre;  du  Roi,  &  intitu- 
lées fauûemeac  Ds  par  le  Roi  ,  étoienc 
{on  arme  vidorieufc. 

L'Auteur  a  bien  dit  :  Que  te  Roî  n'ea 
avoit  jamais  cpanoifTance  ;  Que  la  iîgna- 
ture  Louis  n'étolt  pas  celle  du  Roi  > 
Qu'elle  étoit  faite  par  On  Commis  :  Que 
l^  Jignaturc  en  commandement  étoit  un 
faux  ;  Que  des  citoyens,  (Sec.  6cG. 

Mais  pourquoi  nVt-il  pas  dit  que  ces 
ordres  ctoient  fouvent  envoyés  en  blanô 
à  un  Adminîftrateur  fubordonné  ,  pac 
exemple  pir/z  Commljalrc  départi  ,  autre 
petit  Tyran  darls  fon  arrondiffement? 
Que  ce  ComnxiiTaire  remplilToitle  blanc, 
(5c  que  par  là  il  deftinoic ,  fuiyaut  fa  vo- 
lonté y  on  fa  vengeance  ,  un  de  ces 
®rdres  à  tel  ou  tel  individu  ,  qui  n  étoit 


t 

pas  même  connu  de  ce  'Mlniflre  ,  ^ul'^ 
par  fa  (ignaiure ,  avcit certifie  q,iie  riirccn- 
lion,  du   Koi  étoit  que  Te/ fût  arrêté, 

?;  Il  eft  vrai  que  ce  Commiffaire  départi 

îii  rendoit  compte  enfuite  au  Miniftre  j 

iîiais  il  aflaifonnoit  G.  bien  fon  récit ,  que 

Je  Mimiîre  ne  manquoit  jamais  de  lui  ré^ 

pondre  qu'il  avoic  bien  fait, 

Poiirquoi  n  a-t-il  pas  parlé  de  ces  On* 
DRESDE  Perqui:;îtion  j  autre  genre  de 
tyrannie  minîflérieile  ? 

Toujours  intitulé  fauffemcnt  De  par 
Xfi  Roi  ,'  (Se  avec  le  faux  ligné  en  Com-^ 
mandement,  un  pareil  ordre  faifoit  tom- 
ber en  pleine  nuit,  chez  un  citoyen  hon- 
nête 6c  tranquille,  une  bande  de  fatellites. 
On  bouleverfoit  fa  retraite  j  on  s'empa^ 
roit  de  fes  papiers  les  plus  fecrets;  on 
ne  refpedoit  rien.  Papiers  de  famille  y 
d'affaires  :  correfpondance  avec  Tes  amis  $ 
fa  fortune  mife  à  découvert  :  hélas  1  fou-? 
vçnç  fqn  infortune  ,  qu'il  avoit  fi  grand 
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intérêt  de  eaclier.  Tout  étpit  vu  *  lu , 
examiné.  '"  ' 

On  ne  trouyoit  rien  !  les  fatellites  en 
çtoient  quittes  pour  fe  retirer  ;  mais  iis 
lî^rx  étoient  pas  moins  payés ,  Se  c'étoip 
là  le  noble  emploi  d^s  fonds  du  tréfor. 

Cette .  p^rquifition  étoit  ordonnée  <$c 
faite  fur  une  iîmple  délation  ;  &  fou- 
vent  le  crime  de  ce  Citoyen  étoit  de 
n'avoir  pas  caché  à  ce  délateur  à  gages 
le  mépris   qu'il  lui  infpiroit^. 

Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  que  ce  dé 
:lzteuïJlipendiénQ  Fétoit  aiiïex  ordinaire- 
încnt  qu'à  proportion  qu'il  trouvoit  des 
Goup^bies  ,  ôc  que  ,  par  conféquent ,  il 
avoit  intérêt  d'en  trouver ,  même  d'Qn 
fuppofer  ,  puifque  fa  délation  lui  étoii 
.payé«,         '        "       . 
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DE     L' E  S  P  I  O  N  N  A  G  E. 

1  ouBQupi  rj'a-t-on  pr^s  parlé  de  TEf- 
piorinage  ,cc  grand  moyen  d'un  petit  ad- 
miniflrateur  f  II  eft  cependant  encore 
bien  plus  dangereux  que  ro^yerture  dei 
lettres  à  la  Polie, 

L'Érpîon  cÛ  un  holrntnë  que  l'admi- 
piflrâîeur  mëp'rife  ,,*  ou  doit  méprifer  y 
s'il  a  de  Fiame;  mais  qu'il  follicite  êç 
qu'il  paye  pour  être  votre  ami ,  pour  par- 
tager vos'  plaifirs  ,  vos  peines ,  votre  con- 
ii'ânce. . .  &  pour  vous  trahir.  Noble  ufage 
de  rautorité! 

Si  l'état  decethornn;s  VOU5  en  impore:. 
Ç  ç'eft  ua  homme  décoré  :  s'il  efl:  dan^ 
une  clade  didinguée  (  &  il  y  pn  a  qui 
ne  rougilTent  pas  de  ce  métier  honteux  , 
4^  noté  d'infamie  dans  l'ominion  des  gens 
honncçes  ^  mais  ceux-là  font  payés  paç 
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des  grâces),  vous  n'en  n'êtes  que  plus 
fûrcment  trompé.  Vous  vous  livrez  peuc- 
être,  parce  qu'il  vous  donne  beau  jeu  6c 
vous  mec  fur  la  voie;  alors  fa  milTioa 
cft  remplie.  Il  va  rendre  compte,,  non 
pas  de  ce  qull  vous  a  die ,  parceque  fou- 
vent  il  en  a  dit  plus  que  vous  ,  mais  de  ce 
qu'il  vous  afait  dire.Enfuite  ce  Minijfire, 
qui  apparemment  imagine  toujours  être 
environné  de  con/piraceurs^  fait  Tana- 
Jyfe,  &:  ne  manque  jamais  un  dofte  com- 
mentaire. Ah  !  (dit- il  favâvnmcnt)  il 
na  pas  voulu  s* expliquer  ,  mais  on  voiç 
lien  quil  a  youîu  dire  t die  chofe.  En  forte 
que  ce  que  vous  ayez;  dit  ,  êc  que  vous 
auriez  renfermé  en  vous-nicme  ,  ou  que 
peut-être  vous  n^auriez  jamais  penfé  ,eH 
devenu ,  par  cette  trahifon  infâme  , 
dont  ce  Minîftre  eft  le  moteur  ,  un  corps 
de  délit.  Il  y  joint  le  petit  commentai- 
re ,....  puis  la  petite  vengeance.  Com- 
ment trouvez-vous  cette  manière  d'ad-» 
ininillr^r  ? 


^5 


Si  Fobjct  lui  paroît  grave  ,  ne  Tùt-tj 
pas  plus  vrai  ni  mieux  conftaté,^  vice  un 
De  par  le  Roi.  Vous  voilà  transformé 
en  Criminel  d'Etat*  Ferquiûtion.  Vos  pa-^ 
piers  faifis.  Embaflillc*  Vous-plaigncz^ 
vous  ?  Exil  à  cent  lieues.  Xe  Roi  (àqui 
on  n'a  garde  de  le  dire  )  ne  vous  doit 
pas  compte  de/es  volontés.  Et  on  appel!» 
cela  ies  volontés  du  Roi  I 

Convenons  cependant  que  les  chofca 

font  bien  changées  ;  &  nous  en  fommes 

^^devables  aux  vertus  du  Monarque  plus 

éclairé  fur  les  furprifcs  tant  de  fois  fai- 

;tes  à  (a  droiture.  Mais ,  encore  uneficSs^ 

prenons  garde  que  cette  tyrannie  ne  fc 

renouvelle.  Il  ne  faut  pas  même  qu'il  ea 

refte  des  veftiges.  Le  parti  miniftériel 

teille.  Ou  peut ,  dans  tous  les  tems  , 

mais  fur-tout  aujourd'hui ,  comparer  un 

Comité  de  Miniftrcs ,  toujours  confpir- 

rans  Fun  contre  l'autre ,  à  deux  armées 

ennemies  y    qui  conviennent  entr*elles 

M'une  fufpenfion  d'armes  pour  entcrrex; 
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ièuts  morts.  Ils  feraient  par  là  fuite  da 
houveaux  eiforts  ,  &  qui  fait  slls  ne  fi- 
fairoicnt  pas  par  nous  ohvoy^er  le  Èicai 
cordon  ?  Après  l'horrible  incurfion  ati 
Palais,  il  ne  lui  reJftoit  plus  que  ce  pasi 
ïranchit. 


D  U    D  R  O  I  T 
D  E 

S'ASSEMBLE 


J 


E  finis  mes  obfervations  ,  déjà  trop 

ongucs,  par  un  article  efTentiel  ;  c'eft  le 
)roit  de  s'assembler.  Droit  apparte- 
laat  véritablement  à  la  Nation.  Droit 
uquel  elle  n'a  jamais  renoncé  ,  puif- 
(u'elle  a  toujours  éminemment  celui  de 
e  donner  des  loix  par  les  Etats-Géné- 
aux  fes  Repréfentans. 

L'Auteur  auroit   du  s'étendre  davan^ 

âge. 

Il  dit ,  p^g*  30  :  Que  le  refus  du  chef 
endroit  ce  Droit  illufoire.  Pag,  32  : 
2i\û  faut  qu  elle  puifTe  s  affembler  (juand 
ïlle  le  jugera  convenable. 

IL  n'y  auroit  nulle  précaution  à  pren- 
ire  j  û  la  confervation  des  jours  de  no- 
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tre  Souverain  dépendoit  de  nos  vœux. 
Mais  malheureufement  pour  nos  defcen- 
dans ,  ils  en  auront  d'autres  qui  ne  feront, 
peut-être  ,  ni  aufîi  juftes  ,  ni  aufll  bien- 
faifans.  Il  faut  donc  auiïi  nous  occuper] 
d'eux.  II  faut  affermir  à  jamais  ce  Droit 
incoateftable  ;  &,  comme  il  dit  ,  pag..  32: 
Oppofer  au  parti  minifiéricl  un  frein  irré- ^ 

Jfiihk-  . 

La  précaution  la  plus  efficace  feroit, 
comme  des  Auteurs  Tout  propofc  ,  la 
permanence  des  Etats-Généraux. 

Mais  s'ils  jugeoient  que  cet  expédient 
n'eft  pas  fans  inconvénient. 

Si  le  Miniftère  avoit  des  facilités,  des 
moyens  d^  çorraption.  i 

Si  enfin  on  troùvoit ,  pour  rexécutiou 
.3e  ce  plan ,  des  difficultés,  momexitanécs 
ou  éventuelles,  il  faudroit  en  revenir  à 
îa.  périodicité.        ;  - 
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Alors  les  États-Gin éraux  prendroient, 
fans  doute,  toutes  les  mefiires  poffibies 
pour  allurer  cette  périodicité. 

Mais  enfin ,  fuppofons  pour  un  moment 
que  cette  décifion  pût  recevoir  un  jour 
quelque  atteinte,  <k  être ,  finon  détruite, 
du  moins  modifiée.  Il  eft  Une  reÏÏburce. 

I  Le  retour  périodique  des  Etats-Géné- 
*^faux  une  fois  ordonné  à  un  terme  fixe  , 
la  forme  de  convocation  établie  irrévo-. 
cablement ,  &  la  durée  de  TlmpÔL  fixée 
jufqu'à  ce  retour  ;  défenfe  générale  Se 
formelle  de  payer  aucun  fubfide ,  s'il  n'a 
pas  lieu.  Tout  Impôt  doit  alors  céfier, 
puifque  ce  ne  fera  pas  la  Nation  qui 
l'aura  ordonné.  Toute  perception  décla- 
rée nulle,  ôc  puriic  comme  concufiTion» 
Oppofer  la  force  à  la  force,  c'eft  dé- 
fendre fa  Liberté  y  c'efi:  ufer  du  Droit 
naturel;  c'efl  rentrer  dans  l'ordre  com- 
mun ;  c'eft  exercer  les  droits  primitifs 
de  l'homme  ,  droits  imprefcriptibles* 
Les  Parleniens  doivent  être  chargés  d'ea 
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répondre  à  la  Nation ,  à  peine  de  forfai- 
ture Se  de  rrahilbn. 

Que  les  Miniftres  de  ces  temps -là, 
que  ,  fans  doute ,  nous  ne  verrons  pas , 
craignent  de  fe  rendre  coupables  des 
malheurs  qui  en  réfulteroient  ! 


wmai.Kmmvmiàa 


Voilà ,  Monfieur ,  les  obfervations 
qui  m'ont  été  envoyées  :  TAuteur  ne 
seft  point  écarté  de  vos  principes; 
il  n'a  fait  que  les  étendre. 

Je  fais  des  vœux  bien  finceres  pour 
rheureufe  îlTue  des  Etats-Généraux: 
ils  voient,  fans  doute,  tout  le  bien 
qu'ils  peuvent  faire. 

Que  c'eft  un  beau  monument  que 
celui  où  un  individu  fe  trouve  in- 
vefti  du  pouvoir  d'une  Nation  en- 
tière ,  où  il  peut  faire  le  bonheur  de 
cette  Nation  ! 
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Mais  auffi  il  doit  friflbnner,  s'il 
entrevoit  les  maux  irréparables  que 
fon  indifFérence  peut  occafionner. 

Je  n'en  foupçonne  aucun  capablo 
de  fe  laillèr  corrompre  ^  quelqu'envie 
qu'on  en  ait. 

Mais  s'il  en  étoit  ^  je  commence- 
rois  par  intérelîer  fon  amour-propre, 
peut-être  fa  fureté  perfonnelle. 

Je  lui  préfenterois  enfuite  un  bel 
exemple  à  fuivre ,  &  qu'il  a  fous  fes 
yeux;  un  exemple  que  toute  la  Na- 
tion révère  :  le  premier  Prince 
DU  Sang  ,  qui ,  élevé  dans  les  prin- 
cipes d'une  fupériorité  due  à  fon  rang, 
&  en  même-temps  imbu  des  maximes 
de  la  Cour  &  de  fon  ancien  defpo- 
tîfme ,  a  fait  le  noble  facrifice  de  ce 
double  fentiment,  &  n'a  plus  voulu 
trouver  dans  fon  cœur  que  le  titre 
de  Citoyen  &  d'homme  Juiie. 
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Puis  je  Itii  dirois  :  VoTM  hon* 

NEUR,  VOTRE   SERMENT^ 

P.  S. 

Extrait  x>v  Dictionnaire 
DE  l'Académie  Française. 

Co  M  MU  N  E.  f.f.  Le  Corps  des 
Bourgeois  d%ne  Ville  ^  ou  des  Ha- 
bitans  d'un  BeiH^g  ou  d'un  Village. 
(  La  Coiiiniupç  d'un  tel  lieu  ...... 

• .^  Il  ne  faut  pas  irriter 

la  Commune,) 

Commï/NjESj  au  pluricL  Ce 
mot  fe  prend  pour  les  Peuples  des 
paroiilès  de  la  campagne.  (  Aflèmbier 
les  Communes.  Soulever  les  Corn- 
iiiuiies^. . . . . . )  ' 

F  I  N. 
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